
 

“ Von IT—No 26,

 

   

UNDOLLAR PAR AN

-FEUILLETON

 

 

 

|

i

DEUX SEURS.
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XX

(Suite.)

—Avant le coucher du soleil,

Gervaise ne sera plus, répondit-clle

à voix basse.

Le docteur eut un muuvement de

surprise.

—Qui donc êtes-vous ? l’interro-

geat-il.

Dans ce pays on m'appelle la

vieille sorcière, répondit-elle triste-

ment.

—Ah ! c’est vous qui êtes Ma-

nette Biron, la rebouteuse ?

—C’est moi.

—Ces jours derniers on a beau-

coup parlé de vous chez M.le comte

de Raucourt. ’

—C'est vraiment me faire beau-

coup d’honneur.

—Souvent, paraît-il, vous avez

fait des miracles ; on m'a parlé de

guérisons vraiment merveilleuses.

—J'ai eu le bonheur de réussir

quelquefois.
Est-ce que vous avez étudié la.

médecine ?

—Non, mais j'ai été l’amie d’un

médecin illustre dans l’Inde ; pen-

dant trente ans j'ai pris part à ses

travaux. C'est ainsi que je connais

la vertue de certaines plantes et que

je sais un peu la chimie.

Cette fois, le jeune médecin ln

regarda avec admiration.

montrant Gervaise :

Puis, lui

—Pourquoi ne tentez-vous pas

de sauver cette femme ? demanda-

t-il,

—Hélas ! fit-elle, parmi les se-

crets que je possède, je n’ai pas

celui-là.

En détournant les yeux pour es-

suyer futivement une larme, elle

aperçut Georgette.

aussitôt une expression doulou-

reuse. Elle marcha vers l'enfant,

la prit dans ses bras et lui mit un

baiser sur le haut dufront. Ensuite,

en passant devant Suzanne, elle

lui jeta un regard froid, presque dé-

daigneux, et sortit de la maison.

Sun visage prit

Au lieu de remonter vers les

Huttes, elle descendit sur la Vrille

et prit le chemin qui mène à Rau-

court et à la ferme des Ambrettes,

qui se trouve sur le territoire de

cette commune.

Peu de temps aprés le départ de

Ia reboutcuse,le corps de Gervaize

fut seconé par un tremblemen con-

vulsif. Ses yeux s'ouvrirent déme-

surémentet d'une voix éteinte elle

appela::

—Georgette, Suzanne!

Les doux jeunesfilles vinrent se

placer près dulit‘de leur mère. Le

LS decin et les femmes se retirèrent

àquelque distance.

En voyant ses enfants près d’elle,

un:‘éclair de joie sillounn le regard

de Gervaise, lueur fugitive d’une

dérnière satisfaction. En méme

temps, ses: traits;contractés.par la
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souffrance prirent une expression

de tendresse infinie. Elle suisit les

mains des jeunes filles et les serra

fièvreusement dans les siennes.

—Je ne sens déjà plus la vie en|

moi, dit-elle d’une voix silflante,

entrecoupée, je vais mourir! Mes|

pauvres enfants, mes chères petites,

qu'allez-vous devenir.

Après un moment de silence,

qu’elle employa à reprendre et à

rassembler ses forces, elle reprit:

—Mes enfants, vous allez être

seules au monde, ah ! aimez-vous,

timez-vous bien !... Suzanne, je te

recommande ta sœur, Lu me promets

de veiller sur elle, n'est-ce pas ?..

Dans quelques années tu lui ap-

prendras, eomme je te l'ai appris,

l’état de couturière, vt alors vous

travaillerez ensemble... Mon Dieu,

pourquoi m’enlevez-vous sitôt à

mes enfants !......

Elle s'arréta encore. La voix lui

inanquait.

Au bout d’un instant, sa tête se

souleva et ses yeux étineclants se

fixèrent sur Suzanne.

—Suzanne, murmura-t-ells d’une

voix rauque, n'oublie pas mes der-

nières recommandations.

—Vous vivrez, ma mère, vous

vivrez, balbutia la jeune fille.

La figure de

d'une teinte jaunâtre ; sa poitrine

Gervaise se couvrit

se souleva, un rile passa dans sa

gorge, et, laissant retomber sa tête

sur l’oreiller, on put “entendre

qu'elle disait :

—Mes enfants, embrassez-moi |.

Suzanne et Georgette se pen-

chérent sur elle en méme temps.

Mais Gervaise resta immobile ;

ses yeux grands ouverts ne voyaient

plus,

Le médecin jeta un regard de

compassion sur les jeunes filles ;

puis, se tonrnant vers les femmes ;

—Gervaise ne souffre plus, leur

dit-il tout bas ; elle est morte !

Si bas qu’eussent été pronoucées

ces paroles, Suzanne les entendit.

—Morte ’ répéta-t-elle comme un

écho, en se redressant brusquement.

À ce moment, à l’ouest, un nnage

pourpre et orange, se détach de

l’horizon. Dans une bande de eicl

qu’il Inissa à découvert entre ln terre.

et lui, le soleil apparut montrant

son disque entouré de rayons cou-

Soleil

couchunt piquérent les carreaux de

leur topaze. Ces rayons du

Lu fenêtre, pénétrèrent dans la mai-

son et frappèrent en plein le visage

de Suzanne, formant autour de sa

tête une sorte d’auréole lumineuse,

Au dehors, de vant ln maison, au

millieu de ces ‘mêmes rayons, Su-

Zaune aperçut le baron de Manoise.

Du fond de ses yeux bleusjaillit

un double éclair. Sa tête se redres-

sa encore, superbe d’audace, et elle

fixa le soleil,

jeté un défi !

commesi elle lui eût

Pendant co temps, Manette Biron

arrivait aux Ambrettes où, ainsi

qu’elle s’y attendait, elle Lrouva le

fermier Thomns.

—Un grand malheur vient de

jeter l’effrui ot la consternation à

Marangue,lui dit-elle. Aujourd’hui,

le comte ot ses nmis ont chassé le

sanglier......

—Oui je sais, une grande chasse 
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—Gervaise, revenant de ramasser

du bois dans la forêt, s’est malhbeu-

reusement trouvée sur le passage

d’un sunglier déjà blessé et poursuivi

par la meute. L'animal l’a renversée

let affreusement déchirée en plu- jourd’hui,

sieurs endroits du corps.

—Oh! la pauvre Gervaise ! fit

Thomas.

—A l'heure od je te parle, Ger-

vaise doit avoir rendu son âme à

Dieu.

—Oui, vous avez raison, Manet-

te, voilà un grand malheur.

—Et j'ai lieu d’en redouter les

funestes conséquences.

—Autant que possible le mal se-

ra réparé, répondit vivement Tho-

mas. Que duis-je faire ? Cumme

toujours, je suis prêt à vous obéir.

—Tu n’ignores pas que j'avais de

l'amitié pour Antoine Vernier ; s’il

eût vécu,j'aurais fais pour lui,d’une

autre façon, ce que j'ai fait pour toi,

Monaffection pour Antoine s’est re-

portée sur ses enfauts ; mais Snzan-

ne s’en est rendue indigne, et c'est

de Georgette seule dont je veux

m’oceuper maintenant. D'ailleurs,

le voudrai-je, je ne puis rien faire

pour Suzaune. Elle a repoussé

mes conseils, elle serait insensibla à

tes bienfaits Suzannea ses idées :

elle ne se plait pas à Marangue ;

elle y étouffe et elle n’attend que le

moment propice pour s’en aller.

“ —Où ira-t-eile ?

—Dieu le sait.

—Mais il faut la retenir, la mal-

heureuse !

—Impossible. Elle a ses idées,

te dis-je, ct nulle puissance au

monde ne les ferait changer. Dans

trois jours elle sera consolée de la

perte qu’elle vient de faire, car Ger-

vaise, malgré sa faiblesse et sa ten-

dresse aveugle, était un obstacle à

ses projets. Je te le répète, Thomas

je ne peux rien pour Suzanne ; mais

tachous de sauver Georgette. Je

erois utile de la soustraire prompte-

Tu

pourrais aider les deux orphelines,

en leur donnant l'argent nécessaire

pour qu’elles ne tombassent point

dans le dénuement ; mais ce ne se-

rait pas assez, Or,

voici ce que j'ai décidé : Georgette

viendra demeurer aux Ambrettes et

sera élevée et instruite avec tes

ment à l'influence de sa sœur.

à mon avis.

filles, dont elle deviendra la sœur.

—Je ne demande pas mieux, si

Suzanne consent......

—Tu peux étre rassuré sur ce

point ; Suzanne sera. enchantée de

ne pas avoir sa sœur à sa charge.

 —Elle l’uime beaucoup, pour-

tant,

—Autrefois, Suzanne avait pour

Georgette une grandeaffection, peut

être l’aime-t-elle encère : mais elle

a une pensée mauvaise qui étouffe

en elle tous les bons sentiments.

Ceux-ci se révuilleront prolmbte-

ment un jour, mais ce jour est loin,

ne l'atendons pas.

—Gcorgette adore Suzanne, ob-

jecta encore Thomas, je* crains

qu’elle ne veuille point se séparer

de su sœur.

—Tu peux compter aur:Suzanne

meurer aux Ambrettes.

C'est bien ; il sera faitsainsi que iqitiia été<-retärdéoà/éäuse.du:dégel: voustle voulez.
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Autre chose ; tu as revu le no-

taire de Pertuiset ?

—Oui, etil sait qu’en mme présen-

tant comme acquéreur, mon inten-

tion est de payer comptant Dès au-

Manette, vous pouvez

considérer le domaine de Suzanne

comme vous appartenant.

—Au beau temps, Thomas, tu

me mêneras voirle côteau et les

fermes.

—À la fin de l’année, nous aurons

une conpe de bois de douze hectares

à mettre en adjudication.

  

l'âge de Georgette, viendraient le

lendemin chercher leur nouvelle

petite sœur.

Quand, une heure après, la rebou-

teuse apprit ce qui s'était passé, elle

répondit en souriant:

—Je savais d'avance ce que di-

rait Suzanne.

Le lendemin, comme Georgette

quittait Mare ngue, emmienée par les

filles de Thomas, un homme qui

portait la livrée du comte de Rau-

court, entra chez Suzanne et lui

remit une lettre. Cette lettre était —Tant mieux, c’est du travail

pour les Lücherons et les charbon-

niers. A propos, ct Georges ?

—I1 n'y a plus rien 4 tenter pour

le détourner de son projet. Hier

il s’est rendu au chef lieu ct a con-

tracté un engagement. Avant huit

jours, peut-être il aura reçu sa

feuille de route.

En atten-

dant qu’il revienne, de luin nous

—Lrissons-le partir.

veillerons sur lui.

XXI

Après l’enterrement de Gervaise,

auquel assistx presque toute la po-

pulation de marangue etdes Huttes,

sans compter le comte de Raucourt

et ses amis, Thomas, ayant avec lui

ses trois filles, accompagna Suzanne

et Georgette à leur demeure.

Le comte de Raucourt, canse in-

nocente de ln mort de Gervaise,

avait voulu payer les frais des obsè-

ques ; de plus il avait fait remettre

à Suzanne, par son intendant, une

assez forte somme d'argent.

Thomas savait celn.Ce n’étiit donc

pas pour lui le moment de venir eu

aide à Suzanne. Il reconduisait les

deux orphelines à leur domicile afin

de se conformer à la volonté de la

rebouteuse.

1 annonça donc à Suzanne qu’il

désirait se charger entièrement de

l’éducation et même de l'avenir de

Georgette ; il lui proposa, en consé-

quence, d’'emmener Georgette aux

Ambrettes où, njouta-t-il, elle serait

considérée comme sa fille et comme

une sœur par ses enfants.

alors les filles de Thomas, car déjà

nous aimons beaucoup Georgette.

Et elles embrassèrent l’enfant

l’une après l'autre.

—Mvis nou, s'écria Georgette en

plenrant, je veux rester avec Su-

zunne, je ne veux pas quitter Su-

zanne.

Celle-ci n'avait pu cacher sa sa-

tisfaction en entendant Thomas ;

toutefois, elle voulu avoir l'air de

prendre le temps de réfléchir.

Au bout d'un instant, elle dit :

—Je vous remercie mille fois et

bien sincèrement, Tho-

mas ; en effet, l'offre généreuse que

vous me fuites est un bonheur ines-

monsieur

péré pour ma sœur. Gcorgette ser

infiniment -mieux aux Ambrettes,

près de ‘vous, qu'ici, avec moi, qui

suis pauvre et un peu jeune encore

potirfaire une maman.

Enfin, après avoir tenu un petit.

discours plein de bonnes raisous à

Georgette, et en lui promettant
qu’elle irait la voir souvent, elle la

pour décider Georgette à venir de-| décida à aller demeurer aux Am- murmure de l'eau, gnzouillement

brettes, chez M. Thomas,

Il-fut convenu que les filles du

‘fermier,.dont-laplus jeune était:de |
    

—COCula nous sera facile, dirent |

signée baron Henri de Manoise. Le

jeune homme écrivait à Suzanne:

‘* Je trouverais odieux ct presque

criminel de vous parler de mon

amour à côté de la tombe à peine

PUBLIÉ-LE VENDRERE
Suen=pyprepre
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Suzanne travaillait devant sa mai-

sun, assise à l'ombre d'un vieux
platane,

Le soleil allait se coucher.

Tout à conp, la jeunefille enten-

dit le bruit des sabos d’un cheval

qui arrivait au trot. Sans savoir

pourquoi, son cœur se mit à battre.

Presque aussitôt, à travers les

arbres, elle apereut le cheval et son

cavalier.

Elle

noise,

reconnut Henri de Ma-

Alors le cheval ralentit sa marche,

et s'avança au pas jusque devant

Suzanne. À lendroit où il s'arrêta,

le cavallier se trouva envelopé

dansles rayons du soleil couchant,

lesquels touchaient en méme temps fermée de votre mére. Ce soir même

je quitte Raucourt pourretourner à

Paris. Je comprends votre douleur

Ah ! Suzanne, chère

adorée, pourquoi l’homme n'’a-t-il

pas toujours le pouvoir de consoler

la femme aimée ? Mais non,

et la partage.

je ne

veux point, dans un si cruel mo-

ment, troubler le recueillement de

votre douleur.

* Je reviendrai aussitôt que mon

cœur me dira que ma présence ne

vous sera plus importune. D'ici l’à,

rien ne pourra me distraire. Comme

depuis six mois, ma pensée sera

constamment avec vous.

“ Suzanne, je vous aime’ mon ar-

dent amour ne s’éteiudra qu'avec

ma vie ! ”

La jeune fille lut deux fois ce

billet, le plin en quatre et le mit

sous clef dans une boîte.

La mort de sa mère l’avait réclie-

ment affectéz-: 3mais elle chercha la

consolation dans les merveilleuses

promesses de son rêve. Dédaigneuse

de toutes les choses réelles que ses

yeux pouvaient voir, que sa main

pouvait toucher, elle continuait

à s'élever à des hauteurs prodigieuses

elle planuit comme l’aigle ! Elle seu-

tait en elle une force, une puissance

surhumaines.

L'hiver s’écoula. Leos premiers

rayons du soleil d'avril mirent des

feuilles vertes aux branches des

chênes ct des fleurs aux buissons.

George Raynal était soldut ; son

régiment venait d'être envoyé en

Afrique.

Mais le fermier Thomas avait

toujours le même nombre d'enfants,

car Georgette remplaçait Georges.

Ayant trouvé à la ferme une véri-

table affection, beaucoup de ten-

dresse, la sœur de Suzanne s’était

habituée à son existence nouvelle,

Aussi, quand Suzanne lui deman-

dait:

—Es-tu contente ?

—Oui,

bien heurense ?

va, répondait-elle, je suis

Disons encore que Thomas, le

riche, avait causé dans le pays une

nouvelle et grande surprise quand

on apprit qu’il avait acheté et payé

comptant le domaine de Salerne.

Unsoir d’un de des beaux jours

de printemps, où les jeunes feuil-

lages frisonnent sous les caresses

du lu brise déjà parfumée, où tout

parle au cœur, à l'âme, à la pensée:

d’viscauy, fleur qui s'ouvre, blé qui

monte, insecte qui bourdonne, zé- 

le haut de la tête de la jeunefille.

Suzannetressaillit. Elle se sonve-

nait que le jour de la mort de su

mère elle avait vu le baron de Ma- noise au milieu des rayons de ce

{ même soleil à son déclain.

Le jeune homme se pencha sur

le coup du cheval et ces paroles

tombèrent de ses lèvres :

—Cesoir, à dix heures, je vous

attendrai au bord de la Vrille, près

du pont de Marangue.

Suzanne jeta autour d’elle un re-

gard effaré ; mais elle était seule,

personne n'avait pu entendre.

Is échangèrent un regard rapide

et mystérieux, puis le cavalier piqua

les flines du cheval, qui partit com-

me une flèche et disparut bientôt

derrière un rideau de verdure.

Suzanre plix son ouvrage et ren-

Le soleil venait de

Elle était légèrement

tremblante ; mais dans les lueurs

tra chez elle.

disparaître.

sombres de son regard, éclatait une

résolution énergique, presque farou-

che.

C'était l’heure du repos ; elle ne

songea pas à manger; elle n'avait

pas faim. À neuf heures elle revétit sa plus

belle robe etemprisonna ses magui-

fiques cheveux dans vn bonuet frais

ct coquet.

Avaut de partir, elle fit le tour de

la maison et s'arrêta devant le lit

où couchait Georgette du vivant de

sa mêre, Il y avait dans ses mou-

vements quelque chose de fébrile,

Ses yeux devinrent humides et son

regard presque triste,

Elle entenilit une voix intérieure

qui lui disait :

—Suzanne, où vas-tu ?

Mais, aussitôt, une autre voix ré-

pondit;

—Vers l’avenir, vers In lumière !

Elle s'éloigna dulit en mürmu-

rant :

—1 le faut ! il le faut !

Elle jeta un châle sur ses épaules

et passa à son bras un petit punier

d’osier.

Elle sortit de la maison, refermn

doucemont ln porte derrière elle,

laissant In clef dans la serrure, et se
mit à marcher très vite dansaun

étroit sunbierqui descoud:sûr-la àÿi-

vière.
Anbord de l'eau, à vingt pas.du

pont, le baron de Manoise soitronva

devant elle.

—Enfin, lui dit-il tout bas, je
vais donc pouvoir vous donner la

prouve de son amour. Chère Sus

zanne, vous vetreZ comme vous s6-
rez aimde; adorde...Je réve pour:

vous une existence de: reine... phyr:quii«passe, soleilkqui-rayonne;
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Rappelez-vous l'outrage !
 

Jusqu'à ces- derniers temps le
comté de Berthier n’avait. pas Pa
vantage de connaître l'illustre Jo-
seph Tassé, ex-député d'Ottawa, can-

didat battu de Laprairie et directeur
actuel de ln Minerve. Cet auguste
personnage n'avait j as encore hono-
ré notre comté de sa présence.

Une occasion s'est récemment

présentée de comblercette lacune, à
notre bonheur, et M Joseph Tassé,
ex-M. I’,

ment.

l'Hon. M. Louis Sylvestre ve-

l'a saisie avec empresse-

nait d'être appelé au Conseil Légis-

latif. Il y avait une vacance daus

la représentation du comté de Ber-
thier.

Le parti national avait choisi son

candidat, M. Omer Dostaler. M.
Tussé aurait bien accenté la candida-

ture conservatrice ; mais personne
ne songea à la lui offrir,

M. Raymond Savignac avait con-

senti à se sacrifier par ces paroles
remarquables “ vous le voulez, j'uc-|5

“cepte. Je suis un hommed’éner-

“ gie ; j'ui battu l'échevin Laurent,

* homme le plus fort de Montréal ;

‘* je battrai bien M. Dostaler. Fuites
“ tout ce qui peut se faire ; je puie-

“ rai pour.”
On comprend la juie qu’un pareil

discours avait produite. Il y avait

là tant de promesses :—" Juites tout
“ ce qui peul se faire et je paierai
“ pour”: !:

Ls lutte s'engagea sous ces aus-
pices.

Bientôt on n'entendit plus parler

que de gros chiffres, cinquante pias-
tres, cent piastres, deux cents pias-
tres Ctaient offertes à des nationaux
influents. Elles furent déclinées

dans le plus grand nombre des cas,

mais acceptées duns quel jues uns,

Le whiskey fut répandu à flots

dans tous les rangs, presque duns

chaque maison.

Las cubualeurs bien payés rappor-

taient des succès prodigieux. Les

paroisses hationales allaient se divi-
ser ; les paroisses conscr\atrices &n-

tasser des 1najorités gigantesques.

Eu un mot, le succès de M. Savi-

gnac fut si bien annoncé qu’il y

crut lui-même, le garantit à ses

amis et fit méwme des préparatifs de
triomphe.

C’est le moment que choisit le

courageux Joseph Tassé, ex-M. l’.

pour intervenir.
Il annonça qu’il allait organiser;

la victoire, écraser M. Beausoleil,

racheter le comté, faire échec au

gouvernement, obtenir enfin, un suc-

cès éclatant après une si
suite d’humiliantes défaites.

C'est avec cet air vainqueur et

fanfaron qu’il envahit le comté,

longue

Mais voyez l'effet de la malchan-

ee. A peine eut-il pare que lu fi-

ee des choses changea du tout au

tont, Fa majorité dans les parsis-

ses nationales, se recunstitua comme

par enchautement, et ce fut dans

les paroisses cunservatrices que se

fit In décringolaile.

Le 15 janvier ansoir,, l’étendard

national flottuit plus haut que ja-

muis dans le comté de Berthier, et

M. Joseph Tassé, ex-M. P., se sau-

vait à Montséal durant la nuit

H ntoux comme nn renard qu’aue poule aurait pris

chargé des malédietions de tout son

Lavi
Mais il faut voir comme ce brave

M, Tassé, vicn caché danse son bu-
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Prean à Montréal, traîte dans la Mi-

: nerve les éleutetrs dé Berthier qu’il
;nimaît tant:

| Il leur hinee une enlonne bondée

; d'injures tb de mensonges inquali-
fiables, En voici quelques
extraits :

courts :

“ On caleule que les partisnits de
M. Dostaler ont dépehsè environ

S1000 whiskey. Curtains

comités n’étaieht pas autre chose !

ce

. ¢ de
“

4

Elfrouté mensonge,

Mais M. Tassé se rappelait pro-
bablement ce qu'il avait vu dans les

comtés qu'il avait visités.

laient pas lesnôtres.

“ La promesse d'un: bibliothèque

‘ paroissiale a produit un effet mi- |
* robolaut daus une certaine locali-
“ee,” M. Tassé,
A quelle localité, par qui et ty

qui cette promessea-t-clle été faite 7!
Second mensonge, que M. Tassé
W’osera jamais Lien expliquer, Nous|
vous défiuns de dire clairement ce;
que vons iusinuez lâchement, M,1
Joseph Tassé, ex-M. P.

“ A St Gabriel de Brandon, con-

“tivue la Minerve, une centaine

“ d’électeurs ont été transformés la
“ veille de la votation en charretiers
* que l'on payait tant par tête.” Il

“y aeu là des trahisons notoires

“en haut et en bas de l’échelle. On
“* y reconnaissait la main

“ du héros des S31,000,00.”

Encore une de ces inventions

malhonnêtes qu’un cerveau détraqué|
par la fureur, la basse jalousie et la |
‘Tage pouvait seul trouver.

Jamais vote n'a été plus spontané

et plus désintéressé que celui de St |
Gabriel. Cette raroisse si intelli- ‘
gente et si prospère ‘a compris ce
qu’elle devait au gouvernement

Mercier. Elle a fait noblement son!

devoir, et dérangé les petits calculs

de M. Joseph Tassé et de M. Savi-
gnac.

“Ilenest qui ne se sont pas
“ vendus pour des prunes. Tel né-
“ goriant a déguisé sa vente sous

“ forme d’un endossement qui ne

“‘ saurait tromper les rensei-

“ gues sur sa véritable signature, ”

ajoute M. Joseph Tassé, ex-M. P.

De grâces, M. Tassé, dites-nous

ie nom de ce négociant, De quelle|

paroisse est-il ? Quel est son endos-|

seur ? Allons dites vite, sinon nous |

: serons ob igé de dire

Ce u'¢-
;
|
{

dit encore
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savante   
crgens

  
que c'est un;

autre mensonge ajonté à la longue;

série de c«ux dont vous vous êtes

déja rendu coupable. |

M. Joseph Tassé, ex-M. P. veut |

bien même s'en prendre i la Gazette

de Berthier et lui reproche d’avoir

appuyé M. Jostaler et défendu la
cause nationale,

Les actionnaires de la Gazette se-

ront sans doute heureux de voir que

La Ga-
zelle de Berthier a été fondée spéeiale-
ment pour défendre la cause natio-

nale trabie par lu Minevre. Rien

assurément ne pouvait nous faire

plus de plaisir que les injures de M.

Tussé Elles témoignent du succès
de notre entreprise.

leur œuvre a si bien réussi.

Quandau patronage fabuleux que

M. Tassé nous attribue, c’est encore

un rêve de son imagination malrde.

Non-seulement lu Guzette n’a pas

fuit des impressions pour le palais

de justice au montant de $700.00

dans un mois; elle n'en a pas fuit

autant dans une année.  Deman-
dez done à votre copain Leblanc de
faire une interpellation à ce sujet,

M. ‘assé ex-M. P. ter-
mine son article par le paragraphe

suivant qui dénotetout le venin que

contient son cœur ulcéré par la ju-
lousie, l’envie, la haine la plus sotte,

muis aussi la plus impujssante :

“ M, Deausoleil se trompie, toute-
* fois, s’il croit que ses adversaires

“ sont découragés. Cette lutte n'est
“ que le prélude de notre résistance
“et il peut s'attendre à l’opposition
“ ln plus formidable gui lui ait ja-

“ mais C'é suscitée, à la prochaine
“ élection, ”

Cette menace est terrible. M.
Tassé auriez-vons par hasard l’idée

Joseph 

: memeut ratlid à

|
i

 ‘de poser voire candidature dans

LA GAZETTE DE> BARTIILR,
——

Yerthier ? Ne zaVez-vous pas que si
i
vous avez été si bien battu, c’est
Juresque vous avez fait de ln der-
nière élection une lathe contre M,

Benusoleil ? Allez donc demanderÀ
St Gabriel pourquoi on est unaui-

M. Dostaler ? vos

unis vous diront que c’est précisé-
ment parceque la question-à été po-
sée carrément :—Tout vote pour M.
Dustaler est un vote pour M, Benu-

«
«

“que d'iguobles baraques où l'un! soleil. Tout vote contre M. Dosta-
“ suoulait les électeurs” Ainsi {ler est un vote contre M. Beausu-
parle M. Jos. Tassé, | eit. Combien vous cst-il resté

j d'adhérents ? Combien vous en res-

tera-t-il à la prochaine élection!
Probablement pas une douzaine,

D'ailleurs vous commencez mal
votre prochaine campagne, MM.
Tassé, Savignac et Cie :

Vous accusez votre parti de tru-
hison du haut en bas de échelle ;

Vous aceusez les électeurs de St
Gabriel de s'être vendus par cen-
taines la veille de la votation;

Vous accusez les électeurs d’une |. to
! l'abolition des barrièresautre paroisse que vous n'avez jus

ile courage de nomumet, ‘de s'être ven

siale;

Vous aceus: 2 nos marchauds

se vendre pour des vndossements ;

Vous accusez tous les

d'être des corrompus ;

Vous insultez toutes les classes
tous les partis.

Et c'est ainsi que vous prétend-z

enlever le comté de Berthier !

MM. Tussé, Savignue et Cie, ap-

prenez que le comté dp.Berthier a

du cœur et qu'il n’oublicra pas les

injures que vous lui vers z,

tes en essayant de le représ ont r à

toute la province, à tont le pays,

comme un comté gâté, corrompu,

sans principes, démoralisé
"whiskey et l'argent,

Le comté de Buithier n'est pas à
vendre,
Ver.

par

IL vient de vous Le prou-

Le comté de Berthier a du cœur
et du l’honneur.

Il ne se lüissera pas insulter im-
punément,

ll vous le prouvera dés la pre.

mitre occasion,

VENDREDY
1
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de

électeurs

“cernaut les

|
!
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|
{louable habitude et vanté les quali- | collègues anglais du côté consurva-
tés de la loi que Pon vent changer.

Vous ne perdez rien pour atten-
dre.

Si vous revenez, Vous ct Vus pa-

; reils, vous aurez des éinotions.

CEE

Un premier coup de

‘upon.
 

Mureredi de lu semaine dernière,

PAL McCarthy a invroduit dans la‘
chambre des Communes son bill

: proscrivant l'usage dé la lung

française dans les tutritoires du
Nord Ouest.

M. MeCarthy a accompagné su

motion d’un discours, ino léré dans

la forme, mais violent au fondsdont

la pensée dominante est celle-ci :

Il faut faire disparaîtr: du Cum

da la langue, les lois et les institu-

tions françaises et n’avoirici qu’une

seule nationalité : la nationalité an-

glaise. Il faut réparer ln faut: qui

« été commise lors de la cession du

Canada à l'Angleterre, et forcer les

canadiens-français

glais.

M. MeCiuthy a eu l’indécence

d’insinuer en plein parlement que

s'il ne rénssissait pas en chambre,il

en appellerait a ln fore: des armes.

à devenir an-

‘Cette menace ridicule a été sifflée:

par les membres des deux côtés de;

la Chambre. Le débat sur:le mé-

rite du bill aura lieu duns une cou-

ple de semaines, lors de ln seconde
lecture, Il sera long et intéressant.

|

* péage et le remaniement des sièges
l électoraux.dus pour une biblivthégue parois. ; électoraux

> : de celles dont les populations ru-

qu’il outre
| ressentira l’outrage que vous lui tai- | Le réglement de cette question met

j avait À se plaindre dans la plupart

31 JAN
——"vu

VIER 1890.
oups

“nison, l’un des députés otangistesde|
Toronto,

On ue croit pas i Ottawa gue le
bill McCarthy recueille plus d'une

| douzaine de votes.

etaD@Gare ee

Qorrespendance Parlementaire.
 

(Spéciale A la Gazette de Berthier.)

Québee, 30 janvier 1880.

Vous sachant engagé dans une

tourmente électorale, j'ui attendu que

vos colonnes fussent libres pour vous

entretenir des travaux de la

lature,
Légis-

Jene vous parlerai pas en détail

du discours du Trône et des impor-

tantes mesures qu'il contient, C'est

une harangue sortant du terre à

terre ordinaire et exprimant en ter-!

mes clairs el coneis les intentions du

gouvern ment. Les plus saillantes

sont celles concernant les asiles d'a-
liénés, Permpierrement des chemins,

el ponts de

: {
voit, le

ouvertement ne (urde pas à mettre

Comme on le
(Ag
>

A exdeution ses promesses,
$ +

y d'entendre hon.

x ehh——

!i
grande partie se voit obligée d'émi-

| grer pour échapper au lourd fardeau
de cette taxe.

Le gouvernement à promis d'ne-

corder son attention à ln question
et de rendre justice aux parties in-

téressées,
Ae

Le famoux bill de M. Fall pour
reconnaître le titre de bacheliers às-
arts sullisant pour l'entrée dans les
différentes professions libérales cet
venu hier soir, devant l’Assentblée
Légistative et a donné lieu
discussiondes plus vives,
En dépit des protestations du Bar-

reau et de In Chambre des notaires,

ce projet de loi à réussi À surmonter

lu première épreuve et a pu recueil-

à une

lir une majorité de deux voix.
Ce détat nous a fourni l’occasion

L. I. Pelletier qui

a fait an des plaidoyers les plus

éloquents pour le reuvoi du bill. Le
Premier ministre a jeté le poids de
son influence en faveur du bill ct a
protité de la circonstance pourfaire
l'éloge de la minurité anglaise et té-
moigner de ses bons sentiments à
sun égard,

On croit, néanmoins, que le bill +

La première de ces mesures cun-,

asiles d'aliénés est une

rales devront savoir gré au gouver-

nement, Cette lui déchargeles mu-

nicipalités de obligation de subve-

nir pour moitié aux frais d’ ntrctien

des uliénés qu’elles fournissent aux

asiles subventionnés par la lrovince

Une remise assez considérable,

int, Comme par les années passées,
échouer au Conseil Lévislasif.

* »
*

Votre uouvean député M. Dosta-

ler, a été présenté en Chambre par|
l'hon. M.

Champagne,
Mercier et M. Charles

11 s’est mis de suiteà :

«ct vous jJwavez compter

qu'avant longtemps vous aurez
député utile,

l’œuvre

un
| 

fin à une scène de tracas dont ou

des cas, lus de débats de comptes

avec le percepteur du revenu ni la

perspective peu souriante d'être

 

  traînées devant les tribunaux pour,

recouvrement de créances qu'elles!

contestens. |

L'opposition toujours aux agquets|

pour chercher noise au gouverne- |

ment à propos de tout, a suivi sa

L'honorable chef de l’upipositiona|
. Co, 1040

inëmie Insinué, au cours du débat !

* que nos populations des campagnes
n'étaient inûres pour cette réformr.

C'est une bien faible corde que |

celle à laquelle l'opposition a re- |

cours,
La 5
+

Nous avons encore été gratifids

i d'un autre débat sur la fameuse lui‘

{

 

dus colonset des marchands de bois. |
C'est sur un amendement présen-

Le par l’hon. M. Gagnon que le feu

& pris aux poudres.

L'honorable M. Flynn et M, Nan-

tel ont défendu l’ancienneloi et pré-

tendu qu'elle était de beaucoup pré-

férable à lu loi actuelle. M. Dae

pore, marchund de bois de l’Ottawa,

a été beaucoup plus fort et a préten-
du, auce un grand sérieux, que les

colons avaient toujours eu les sup-

ports les plus cordiaux avee leurs
persécuteurs,

Pourtant, si je me rappelle bien,

eu n’est pus ce que nous a démontré
le fameux procès des colons d’Egan

et un membre mêne de l'opposition,

dans un mouvement de franchise, a

avoué que beaucoup d'autres abus

du mêtne genre avaient existé mais

que les colons étaient trop pauvres

pour revendiquer leurs droits,

Teureusement que le pays n’est

bas du méme avis que ces messicurs

| de l’opposition et que les victoires
Ï
, éclatantes remportées dans ces der-

Un grand nombre de députés sont ‘
décidés à défendre vaillumim-nt les

droits de lu langue francaise,

s |

hicrs temps prouvent que le peuple

suitreconnaitre ses véritables amis.
* =
*

Un curieux fait vient d'être dé-
voilé devant la Législature par le

député de Lévis, M, F, X, Lemieux,
L'Hon. M. Laurier, entre autres, | Vous le croiriez à puine, si je vous

4fera un de ces chefs“d'œutfes dra- ‘: disnis, qu'à quelques milles seule-
toires dontil a seul le secret. On es- ment de la Vicille Capitale, ex- | get extrnaordinaire aumtient été:

Recettes... 84023,433.54 ;
Dépenses … ………………... 1,579,996…18 té 490,905 minots de blé et 131,-

—————— | 18] barils de farine, d'une valeur
Excédant .……….…......S2443,487.06 ‘totale de $1,117,189,

père que l’Hon. M. Blake rompern
en cette occasion le silence qu’il
garde depuis deux ans,

de secowder son bill.

fusé.
Tous out re-.

Il a du s'adresser à M. Den-

 

E ses seigheurs exigeants, |

M. McCarthy a demandé A plu- : même démontré queln condition des;
sieurs des députés du Nord-Ouest | tencenésirlandais était meilleure «

 

iste un ancienvestige du régimesei-
gneurial avce ses rentes ruin-uses |

On a

que
celle de ces pauvres censitaires de

' muins que

I

 
|

 ‘on ont fuit autant a leur tribune.
; Vendredi, lorsque M. Doyon, »dépu-
té de Laprairie, s’est adressé en fran-

cars à l’Orateur, les interruptions

entendre, et grand nombre de repré-

sentunts conservateurs

craint de l’insulter en

n'ont pas

lui intimant
‘ordre de s'exprimer cn anglais, A

les français ne‘

prennent un parti héroïque et ne

décident qu'aucun d'eux, M.

rier excepté, ne parlera

|gtais à la Chambre, on

députés

Lan.

plus en an-

pourra dire

bientôt : la langue française sel
meurt: La langue francaise est|

morte ! i

Aussi bien, qu’imgorte que les

représentants anglais cemprennent,

mu non les discours français ? Quel

est celui d’entre eux à qui un dis-

cours, en quelque langue qu’il soit,

pourrait faire changer d'avis ?

“CHO,

 

LES COMPTES PUBLICS.
 

L'Eteudard résume udimirable-

ment dans les quelques phrases sui-
vantes tuute la question financière
provinciale :

Les comptes publics de ki pro-
vince pour l’exercies Lerminé le 31

Juin i889 ont été distribués aux
membres de la Législature,

D'aprés e: document, les reeuttes
ct les déprenses du budget ordinaire

pour cet excreiste auraient Été :

Recettes orlinaires…S3,627,932,20

Dépenses ordinaires... 3,543,618,64

Excédunt des recettesS 84,313,56

Les recettes et dépenses du Lud-

 

 

 
tau SU juin 1389 que 8

 
En balunce en cuisse au 30 juin.

 

budget ordinaire et lesfonds fchus’
par le gouvernement en fidéi-com=
mis

Voici le bilan des fidéi-commis
dont est chargé le gouvernement :

Recettes ……..………..S2,277482.87

Déponses..………….…..…..…. 98,411.46
RM

 

Balance...82 79,071:41

La balance en cuisse

étant de.…:...........82,210;019.79
et Jn balance due sur

les fidéi-commis étant

2,179,071.41

il restait done à ln .

disposition du gouver- 2

nement pour les ser-

vices publics, lu som-

me de..….….….….....…....S 30,948.38

Ou se demande comment le grand

financier de l'opposition, M. George

Desjardins, va faire pour prouver

son assertion que le gouvernement

avait dû se servir des dépôts faits

par les compagnies de chemins de

fer pour payer ses dépenses. Les

chiffres officiels, dans tons les cas,

Jui donnent un démenti formel.

Car non-seulement le gouverne-

ment, aveu ses propres fonds, n fait

face aux frais de l'administration

des affaires publiques et a payé les

subventions accordées aux chemins

de fer, mais il a de plus payé S460,-

; 518.82 de mandats appartenant à
; l'exercice précédent et qui n'avaient

pas encore été suldés lors de la clô-
ture de cet exercies, et il ne restait

73,239.66 de

mandats impayés de l'exercice clos
lee jour-là.

  

FrarEM. . , ;
Les subventions payées aux che-

mme {mins de fer pendant l'exercice
LA LANGUE FRANÇAISE AU 1888-89 ont été :

PARLEMENT D'OTTAWA. Subventions en ar-

| gent...$662,012,0
Au lieu de défendre la lingue - Subventions en ter-

française dans les Territoires du res Co” “rties eu

| Nord-Ouest, nus représentants aux argent Lecce nee 387,835.00
| Commune:3 auront bientôt à s’oceu-
;per d'elle dans leur propre enceinte S1,0-19,847.00
législative. L'autre jour, quand M: 1 a été payé de plus
Lariviere a parlé en français, ses sur le compte de

construction du
teur se sont mis à faire la conversa-; chemin de fer du
tion à haute voix ct les journalistes | Nord...  S26,600.00
anglais, encouragés par l'exemple,

  

; Total payé pour che-
mins de fer... 91,076,6-17.00

Le département des terres de la
| : : .jeouroune a donné pendant le der-
les plus impertinentes se sont fuit”} 1 | nier exercice un revenu de $1,0635,-

199.65, sur lequel les bois et forêts

ont fourni $958,938.00.

La dette publique de la province
représentée pur des
lung terme, se montait nu 30 juin

1889 S2i,510,900.00 mais les
sommes placées comme fonds d'n-

mortissement qui se montent à S9,-
994,000, ce qui réduit Lu dette nette

S11,516,960.  Lesemprunts tem-
poraires ont cessé de figurer au
budget provincial.

obligations à

à

JOURDAIX.

mereee

DECADENCE AGRICOLE DU

CANADA.

 

Correspondance à l’Ælecteur,

Ottawa, 25 janvier.

Le Canada n’est plus le grand ex-
portuteur de produits agricoles qu’il
était autrefois. Les relevés officiels

de l'exportation des grains ne le
prouvent que Lrop.

En 1874, par example, notre pays
exports 6,581,217 minots de blé et-
540,317 Vurils de farine, d’une va-

lear totale de $12,080,749,

En 1880, cette exportation dofi-

nait déjà des signes de décadence.
Le Canada n'exporta, en effet, que
5,090,505 minots du blé et 544,591
burils de farine représentant une
valeur totale de $8,872,997.
Deux uns plus tard, l'exportation

du blé desenduit à 2,163,754 -mi-
nots, et à 350,115 barils dé faring’
Le tout valunt 3,466,489.

Entin, en 1829 nous avons expor-

Ces chiffres n’ont-ils pas leur élo-
1889 étitit de S2,210,019.76, qui re- !quence ? descendre, en treize ane,

||la- seignaurie de Lauzon, dont une | présentent Pexeddant de recettee du ide duuze millions à onze cent mille



   

 

   

   

dollars, n'est-ce pus unc terrille

thute?

Mais il y a plus : si notre expor-
tation de blé diminue d’une manière
désespérante, notre inportation de ce
produit agricole augmente. En 1830,
nous importions 101,799 barils de
farine, L'un dernier, nous en avons

acheté 258,813, d'une valeur de $1,-

012,922. C'est-à-dire que la fari-
ne et le Llé que nous achetons aux

Américains égalent en valeur le blé

et la farine que nous exportons.

Et l’on s’étonnerait encore que les

Canadiens émigrent en masse aux
Etats-Unis ?

Pour aujourd'hui, bornons-nous à

ce triste tableau. Nous en donne-

rons demain un second qui n’est

pas moins nâvrant. Quand les Ca-

nadiens se décideront-ils enfin à ex-

iger un changement de gouverne-
ment ? Resteront-ils tonjours apa-

thiques et préfèreront-ils abundon-
ner patrie, famille, amis, souvenirs

d'enfance, tout ce qui est cher au

cœur de l’homme, que de renverser

le gonvernement conservateur qui

est la malédiction du peuple cana-

dien ?

Les chiffres ne mentent pas ;

qu’on les étudie ; que nos ennemis

Jes contestent, s'ils l’osent.

M. V.
moe

HOMMAGES SYMPATAIQUES

À M. L. BAZINET, M. P. P.,

COMTÉ DE JOLIETTE.

  

Le 25 étaiv un jour de fête Lien

mémorable pour le sympathique dé-

puté du comté de Joliette. Un grand

nombre de ses amis se sont rendusà

sa demeure et lui ont présenté un

riche cadeau (cap au en mouton de

Perse et casque en loutre de mer)

comme témoignage d'estime, très

bien exprimé par G A. Champagne,

“er, avocat, qui a lu une adresse

très éloquente. Quoique ému par

la sorprise, le député du comté de

Joliette a répondu avec la sincérité,

In courtoisie et lu loyauté qui le en-

ractérisent, et, en termes tout à fait

sympathiques, a invité ses amis à

passer la soirée avee lui. Inutile

de dire que tout n été fait princière-
ment ct que les ainis ne se séparè-

rent que le lendemain matin appor-
tant avec eux le meilleur souvenir,

Au nombre des hôtes

quions :

MM. O. Dostaler, M. P. P. du

comté de Berthier, H. Neveu, M.

P., F. O. Dugas, avocat, G. A

Champagne, avocat, A. L. Marso-

lais, rvocat, A. H. A. Cabana, N. P.,

J. B, Chevigny, N. P., Dr, V. Côté,

Ed.Fisk, D. Dostaler, Ant, Lapor-
te, Fr. Rivest, Geo. Desroches, Wm

Copping, À. J. Bibeau, M. V., J.

N. Cloutier, EE. E. D., J. IH. Lafor-

tune, E. L. L, V. Lafortune, E. A.

I., C. Dugas, Chs. Rivest, N. L.

Ducondu, A, Riopel, Oués. Cheva-

lier; Maxime Guilbault, Théophile

Goyette, N. L. Marsolais, E. Bol-

duc, Chs. Basinet, A. Majeau, Ré-
mi Dauphin, Wilfrid St-George,
Frs. Robillard, Chs. Pelland, Louis

Ferland, R. Beaudoin ect autres

amis,

nous remur-

Plusieurs santés furent proposées

pendant ln joyeuse soirée, particu-

Jièrement celles de Madame et
Melle M. Basinet, et tous ont ré-

pondu dans les termes les plus heu-

Jeux.

Ux aM,

 

DIECES.

A St*Cuthbert, le 29 janvier cou-
Tant, à l'âge de 48 ans, Léandre
nault, cultivateur.

.À.Berthier paroisse, le 29 janvier
courant, à l’âge de 93 ans, Dame
veuye Céleste Christin St-Amour,

épouse de feu François Lavallée.

Hé-

"ArSt Cuthbert, le 30 janvier cou-
rant, aprés une bien courte maladie,
Dieudonné Roberge marchand âgé
de 64 ans.
-Le service aura liëu demain à St

Cuthbert.
“Parents ¢ amis sont priés dy

assister.
re
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NOTESLOCALES

Notre député M. Dostnler arrive-
ra probablement ce soir à Berthier

pour ae repartir que lundi matin.
*

 

L'eau monte considérablement et

déjà elle est sur les quais.
*

La traverse entre Sorel et Ber-

thier est devenue assez difficile vu

le débordement des eaux.
*

Les anciens s'accordent à dire que

nous aurons cette année une grande

inondation et que Lout se comporte

comme en 1865 où l'enu était de-

venue si haute et avait causé tant

de dommages.
*

Nous apprenons avec regret la

mort du M. G«:orge Guilbault, de

Juliette, arrivée dimanche dernier.

M, Guorge Guilbault était le fils

atu¢ de M. Edouard Guilbault ex-

M. P.
»

Dupuis le Jour de 'An 13 gran-

des personnes sont décédées dans lu

paroisse de St Cuthbert. Li grippe

est certainement celle qui a fait le

plus de victimes.
+

Nous offrons à Monsieur et Ma-

dame Amaron, qui ont fêté leurs

noces d’or mardi dernier, nos plus

sincères félicitations e: nous leur

souhaitons encore de longues an-

nées. Ad multos annos !
+

Nons apprenons avec douleur la

mort de M. Lénndre Hénault, riche

cultivateur de St Cuthbert, arrivée

mercredi dernier, et celle de M.

Dieudonné Noberge, marchand du

même lieu, arrivée hier,

Nous offrons à ces deux familles

éplorées, nos plus sincères condolé.

ances,
*

MM, George Bourgoin, représ-n-;
tant la maison Thibaudeau & Frère

de Montréal, J. A, Hervieux, re-

présentant la maison M. Fischer &

Suns, de Montréal, Alfred François,

représentant la maison Dayet &:

Cie, marchands de liqueurs de Qué-

bec, Eugène Dubost représentant la

maison C. A. Chouillon et Anguste

Dubost agent de la maison E. De-

launay de Montréal, sont en ville,
-

M. Edgar Arpin, de ln maison

Arpin & Frère, manufacturiers de

chaussures de Lanoraie, commence-

ra la semaine prochaine à visiter les

marchands du comté,

La maison Arpin & Frère, vu les

dépenses peu considérables qu'elle

encoure, peut filire concurrence a
n'importe quelle manufacture tant

pour la qualité que pour le Las prix

de ses chaussures.

Que les marchands n’achètent

donc pas ailleurs, sans avoir vu

leur échantillous.
*

Le Révérend M. Morcau, curé de

St Barthélemy est de retour d’Eu-
rope, Il est arrivé sumedi dernier

dans sa paroisse. ll a fait paraît-il
un trés heureux voyage ; seulement
qu’en revenant, la traversé» a été
irès rude au point que le Lâteau à

bord duquel il était, a subi des dom-

mages considérables durant le tra-

jet. Le Revérend M. Morean est

allé jusqu’à Rome et il a eu l’avan-

tage d'avoir audience auprès du St
Père.

Que ce Révérend Monsieur soit

le bienvenu et qu’il veuille bien ac-
cepter nos félicitations.

*

La séance donnée mardi soir par
les Amateurs de Sorel a cu un plein
succès,

La grande sallo du Collège Saint
Joscph, était remplie de monde, et

les acteurs se sont bien nequittés de
leurtâche. MM. Cardin et Chap-
delaine surtout ont regu beaucoup
d'applaudissements.

e

Il y avra mercredi, le 5 janvier

prochain, une. très jolie séance à So-
rel, sousles “auspices de Madaine
Ulric Chapdelaine, fui a si bien:

  

ner

 

 

LA GAZETTE DE.
mn

ussi dans lu magnifique soirée
qu’elle à donnée an dernier,

On jouera : “ Alexint” ou “ Lu

Pèlerine de Syrie ”, tragédie en trois
uctes ct deux opérettes comiques
“La Potiche ” et “Une
manquée.”

suirés

La musique sera sons In dircetion

de Melle Victoria Cartier, ce qui

n’est pas peu dire.

Cette séanes promet d’être très
‘intéressante, et nous engug:ons for-
tement nos amis de Berthier à y as-

sister, 1ls aurunt accompli une

bonne «euvre Loub en s'amusant

bien.
*

1840---1890.

Mardi dernier, de 4 à 5 h:ures
une réception fushionable réunissait
dans les sulous de M. et Mme Da-
niel Amaron, leurs nombreux amis,
à l’occasion de leurs noces d'or.

La cérémonie du mariage qui avait
eu lieu le matin à la résidence des
mariés était d’un caractère privé.
La famille, réunic en cette o>casion
solennelle enfants et petits-enfants,
itssistait seule à cette fête où tous
les cceurs chantaient des hymnes de
bonheur et de reconnaissance,
Les visiteurs,désireux d'offrir leurs

sincères félicitations à l'heureux
couple, arrivèrent vers 4 heures.

Lu mariée dans sa toilette claire,
garnie de dentelles Llanches avait
cet air de distinction et d'uffabilité
si connu, si epprécié de ses amis.
Assise dans sun fauteuil an milieu
du grand salon, entourée de fl-urs
et L-nant à la main un maguifique
bouquet blanc, elle accueillait ses
amis de son bon et aim ble sourire
et avait pour chacun une parole af-
feetueuse.

Le marié dans son costume noir
officiel, la ruse à Ia boutonnière.uvait
letrouvé ses vingt ans ; il rayonnait
de bonheur et su franche et cordiale

poignée de main disait à chaque in-
vité sa joie ct ses dotue-s émuotions.

Les présents étaient nombreux et
muagnitiques,

Une adresse envoyée par une fa-
mille mnie de Berthier et contenant
dus félicitations et des souhaits bin

 

sincères, a particulièrement touché‘
les destinataires
Au milieu de l’avalanche de bi-

joux, d'objets d’orfèvrerie et de dif-
férents ouvrages de fantaisie, prou-
vant que beaucoup d'iunis s'unis-
saient de eœur à la famille pour cé-:
lébrer ce joyeux anniversaire, on ve-

marquait une corbeille d'or anx for-!
mes gracicuses, d’où s'échapprient
en gerbes, en guirlandes et en bou-
quets des roses et des furs ravis-
santes, Sur un grand nœud flot-
tant sur Je côté, on lisait en lettres
d’or, les dates anniversaires de cette
bulle fête, dont chacun gardera le

meilleur souvenir.

————-_—0.—

NOTES DIVERSES.
 

Le Sénat est en congé pour deux
semaines.

Rien à faire.
 

La cour à cassé la semaine der

nière le jugement qui avait déquali-

fié l'honorable M MesShane.

Nos félicitations à notre excellent

ami.
 

—Le bruit court dans les cercles

généralement bien informés à Rome
que, dans un prochain consistoire,

il sera question d'envoyerle chapeau

cardinalice à Sa Grandeur Mgr
Edovard-Charles Fabre, archevêque
de Montréal.

 

La Cour Suprême a rendu son
jugement dans la cause de l’elvetion

contestée d’Haldimand. A Punani-

SOCIALE Francaise
D'IMPORTATION. . Une trèsbonne maison sur la rue

QUEBEC Idouard d'ici au mois de mai pro-
v : chain. Conditions bien fucilos., S'u-

 

MM. M. J. DAYET & CLE. ont
qu’ils ont transporté leur MAISON
housie dans le

HT.) ch.

NOUVEAU BLOG MURPEY
(Enfuce de l’Exzamining Warchouse)

Ts gardent en stock le plus grand choix de Vins, Liqueurs et Produits
français de toutes sortes. Leur nouvel aménagement lour permettra de
répondre avec promptitude à toute
mériter, comme par le passé In conti
qualité de leurs produits et In modérationre leurs-prix.

Coin des Rues Dalhousie, Leadenhall et Bell Lane.

   

BERTIER VENDREDI 51 JANVIER 14¢9

0 PR t . ?

mité, moins un, les honowbles ju- r-til- Scene Jean-Marie, religieuse
ges oùL confirmé lu décision de la: de lu Providence, de la mission de;
cour de promitre instance. M. St André, et nièe» du Rvd Messire |
Colt r perd son siège wt paie tous: D'sorcy  chlinvine et enré de St
les Frais da procès. i Ours.

M. Uult.r est reparti pour son
come et il 3: propose de commen.
sou lu enmpagne “safe délai. 11 pa-i
raîtentendu que le Di Montigue|

Crmminiqué.
hg
 

 

     

  

 

sara encore fe gunlidaeonservateur, TAT
: ve . . UN red tre.

Les brals seront émis immédiate-, SESLEE
ment,

i l’RDVINCE DE QUÉBEC,

Voici commpgut s'est réparti le |

 

Vote populaire aux durnières élee-:
tions provinciales du Nouvean--
Brunswick :

Pour le gouvernement... 194,545
Pour Yopposition............. 126,100 |
our l'oppositio ! 8,100 AVIS public est parles présentes

*douné, par le soussigné, A. Demers,
| secréttire-trésorier du conseil muni- {
* cipal du comté de Berthier, que le,
terrain ci-dessous mentionné et de-
crit, seri vendu à l'enchère |
que, en La salle d’andience du parlais |
de justice, en la ville de Berthier,
dans le dit comté, lieu ordinaire des |
sessions du eonseil de cette munici-
palitd, MERCREDI, le CINQUIE.|
ME jour du mois de MARS pro-;
chain, à DIN heures du matin, à
défunt du paiement des taxes aux-
quelles ils sont affectés et des frais
enenurus, tel que ci-aprês mention-
ne

MUNICIPALITÉ DU COMTÉ DE

BERTIER.
  

Majorité pour le gonvrmut,, 63,445
 

l'honorable sénateur Charles Sé-
raphin Rodier, de Montréal, est dé-
cédé dimanche soir, à 10 h, L5. à sa
residence, 68 rue Osborne,

Le défunt était âgé de soixant--
douze ans et représentait, depuis le
lerdéc-mbre 1838, lu division séva-
toriale des Mille les.

 

Nous passons décidém-nt par une
époyue tout à fuit exceptionnelle du
X1Xéms: siècle, Jamais, cu eff 4 de
mémoire d'homme, où wa vu tem-
pétes aussi ¢pouvantables gue celles |
qui ravagent depuis un mois tous
les points de univers,

Sur terre comme sur mer. les,
dommages sont considérables, Deus
centaines de nuvires ont été mis en
piece sur Océan aus le cours de lu
seMuine dernière, et des milicis de
prrsonn-s ont péri.

justesse de Saint Michel

|

|
|È

Dans! municipalité locale de In|

des Saints, |

|Uni terrain sitné dans le rang D.
Brassard No. 53, appartenant à:
Uzius Giroturd, eultivateur, absent. |

Montant dû... au. .. 81.53.

 

Donné ce deuxième jour de jan- |
vier mil huit c:nt quatre-vingt-dix.

|
|

Necrélogie.
— A. DEMERS,

2"

Nous avons la douleur d'annun-
cer le mort de Marie Olivine Gui-|
navd épouse de M. Stanislas Bacon, !

marchand de Joliettearrivé: ven ire- DÉCOR

di le 24 courant. { Brae VEIE 1?
se fe KS a.

Bhi. HUYEET. TY?

Un remède entin trouvé pour la

|
1
| S -crétaire-Trésorier,

 

Madame Bacon a succomle à hu
consumption qui la minuit depuis :
quelques années. | ; \ '1 l ue su | gnécison des Lparrcins, Formes, Mot-
Sa mort futl'écho de sa vie, Epouse! lettres Jardons, Vesoigous Cupelets

lilèle et courageuse, chrétienne fer- à 4rthrites, Laxations, Contusivns, ete.
vente, tlle à déployé «ans sa trop
courte currière les vertus qui font
la femme forte de PEcriture,

Munie des Sacrements de notre
Mère lu Sainte Éslise, elle a ren lu

Ld Dien sa belle âmeépurée au creu-
| st des souffrances.

ete.

Le LINIMENT RESOLUTIF de
| BIBEAU e-ten elffut le meilleur eu-
ratif connu d'après le témoignage des

(meilleurs Médecins Vétérinaires du
; Canada et des Etats-Unis pour la
 uérison des maludies plus haut men-

i | tionndes,
| Mulume Bacon n’était âgée que gy
de 43 ans,

 
rés!

Diconvente !

LSTI
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Vu que nous sommes: dans l'obtis* -
getion de nous procurerbientôt :dle:
nouvelles presses et de faire ae
grandes dépenses, nous prions ins.
tantinent ttus abonnés et ceux ui’
nous doivent de suequitter avuc
nous le plus tôt possible;
 

TOWN Spe+r.
voleMSait
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PLANOS ef ORGUES
OMINION,
Ide Bowmanville, Ont.

 

MEDAILLES ET DIPLOMES AUX PRINGI-

PALES

EXPOSITIONS UNIVERSELLES :

PHILADELPHIE, 1876—Médaille
Internationale et Diplôme d’Hon-
near,

LONDRES, 187TG-—Prs mier Prix.
; AUSTRALIE, 1887-Premier Priv,
lANIS, 1575— Médaille Internatios

male et Diplôme d'Honneur,
MONTREAL, 18S6—l'remier Prix

et Deux Diplômes d'Honneur.
ANVERS, 1835—Graud Diplôme

d'Honneur.

100 PREMIERS PRIX
Aux Expositions dans différentes

Parties du Monde,

Si vous désirez vous procurer un
liustrument de première qualité, à
Um prix moderé, Ne manquez pus
d'examiner les nouveaux

“DOMINION ”
N, B.—Veuillez remarquer qua

ces instruments wapparticnnent pis
ala classe de Pianos et d’'Orgnes
qui sont colportés de porte en pate
en ville, et qui sont’ entrés de force
dans les maisons des personues qui
wont pas Inêine envie d'acheter. {Les funérailles ont en lieu lundi ‘

“dans l’Egtise de Joliette au milieu|
d’un grand concours de parents et
dPamis.

iPeconverts?

Le Spécitique de BIBEAU contre!
es coliques win mais été surpissé
jar aucune pré, aration de ce genre.
does - ge ¥+  adécouv ree?

de M. Bacon, rue Notre-Dame, à: . 2a B.ovouvepte ?8} heures a. wm, |

Le corvillard laissait la demeure

 

}
|

3 La …

| Un grand nombre de parents et | . . Becouy eri 4
| d'amis aecompagna la défunte à sa! La Lotion Astreingente de th BEA U! dernière demeure. est sans contredit la meilleure prépa
i ration actuellement sur ie marché i
| Venaient en premier Tics les pa- j pour la guérison des Uleères. Plaies,
{vents et les munis de la fnnille, puis B'essures, faites par ie collier, le hae
les dames de Ste Anne, les Reli- nais, ete.ete.
gieuses de ln Providence avec leurs DÉCOU VERTE!

DECOUVERTE » !; élèv.s, les Professeurs des acadé-
“mies St Charles eb St Viateur avec DÉCOUVERTE ! 1 !

Crinifère de BIBEAU. Ce rem, de
| *

leurs élèves,
| On remarquait au chœur le Ri ja pons etïet do fire repousser promp-
! Jos. Lavallée, vicaire à St Félix du ! tement le erin sur lo cou ot la queue

 

; Valois, cousin de la défunte, le Jivd - dn cheval,
: Frère 0. L. Marsolais, diteotenr du DÉCOUVERTE!
‘Collège de Berthier ; les Révis | DÉCOU VERTE 7!
(MM. Huot, Duaford, Gendron, | DECOUVERTE !!!
| Vadboneceur, Piette, Tessier, B-r-"  Onquent Antipsorique de BIBiSAU
inard, Jesnnotte, Tardif, Guèvre- ; SAts éga. pour mn guévison des ma a-
“mont, Allard, qui tous ont voulu | “es de In pea, tel es que Gale, Bou-
jexprimer par leur présence la apy! 003 l'ruvigo, Démangeaisons, ete.

. + sa, rary qT

‘qu'ils prennent au deuil de la fa-| PÉCOUVERTE
yo . DÉC ER
! mille de lu défunte. DÉCOUVERTE 7!
I Le serviee funébre fo chanté par DECOUVERTE 1! 1
Me'Rvd, M: M unierassisté du Rvd y Onguent Dessicatif de BIBEAU
9. A, Climusser, commu: dixere ut du Infailhbe contre les maladies appe-
dvd, l'ère Roberge comme suug- Ces: laux. aux jumbes, Crevasses,|
dincre 5 ete, ete, auxquel.es sont sujes les |

: ye animans,

\ Madame Bacon était ln sœur du Pontes ces préparations sont en|
Rad J, KE. Guinard, Professeur an,Gun TAN} vente chez M, Louis Tranchemonur-|
collège du Berthier et de la Ive

©

ng, marchand-général, Berthier ainsi;
que chez

A. J. BIBEAU, |
Médecin Véterinaire,

JOLIETTE, P.Q, |
15 Novembro 1889, |

A LOUER.
 

drosser immélliatement à co bureau.

ETABLI EN 1877.

J 00 WEITLBRENNER,!
Agent d'Affaires at Encanteur

FOUR LE

DISTRICT d RICHELIEU,

Ce monsierr porle une attention toute spé
cisle pour affaires de Collections de compts,
billets cte,—Affaires de fullit —Inve- taire.
Achat d.- livres de crédits — Marchand à

l'honneur - d'informer leur clientèle

DE GROS:119, 121 et 123 rue Dul-
  
  commnnde tratismise, Ils espèrent

nee de urs clients, grâce à la boune
Commi si n—=Vente privée ou À l'eñcan de
pripriélés où onds de commurce
fourmir les oreilleurs références.

Poste BorrE 415—SOREL.
gaoût 88a.

et peut

FJ. DATE & CIS. |

 

Termes faciles, Pianos échangés.

L. E. N. PRATTE,
1676 NOTRE-DAME,

MONTREAL.

GRANDE VENTE
A SACRIFICE !

 

 

Etant décidé de quitter Berthier
sous quelques mois et de fondre en-
tièrement -la balance de mon stock
qui est considérable, je vendrai d'ici
À ce temps, 1 DO pour cent au-des-
sous du prix coutant tout ce qui me
reste de mardhandises qui consistent
en Epiceries et Sucreries do toutes
sortes, Jouets d'enfants les plus di-
versifiés et les plus beaux, Assorti-
ment complet de Cartes de Noël et du
Jour de l'An, Boites de Toilette en
peluche, Boîtes à Ouvrage, Album en
J-cluche et en cuir, Tapissories bien
assorties, Bisenits, Oranges, Citrons,
Thés, depuis S cents à 35 conts la li-
vre, Café de toutes sortes, ete, ote,
Pipes en bois de toutes qualités,
Praînes sauvages et Sleighs pour en-
tants, Sirop et essence do Citron, Fraise, Framboise, Ananus, Sulsepas
reille. ete. ete, Lunettes do toutes
qualités et les meilleures que l’on
puisse trouver. Enfin vous trouve-
vez tout ce que vous désirez daus une

 grocorio générale bien montée.
| Si vous voulez avoir l'avantage
d'acheter au dessous du PIX COUTANT
et d'avoir lo PREMIER CHOIX adressez-
vous au plus vite an

MAGASIN DU BON MARCHÉ
— CHEZ —

Lenndre Jonette.
Très du Bureau de Posto,

Brenvoiervinue.

A VENDRE,
Magnifiques vues de In ville du Bor-

thier; prises & vol d'oiseau, pour cin
quanto conting, à lt C'asotte, de Bür-
thier.

 —

A VENDRE.

Uno grande quantité do burdeaux
de première qualité et à des prix-o£-
cessivement bus, .

S'adresser pour le voir ot l'acheter
à M. J. O. ALÉTU, agont de M. BE,
BEAUSOLEFL, ‘do. St Gabriol
vendent,
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235 & 237. RUE ST-LAURENT,

MONTREAL.

 

sm
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Nos importations du Printemps sont maintenant au coinplet et nous pou-
vons offrir toutes nos :varchandises à meilleur marché que n'importe que:le
autre maison, . .
Nous mettans : u tente comme vucasinn exceptionnelle :

fique de GANTS de KID seulement 25 conts la PATRE, =
AUSSI :—Satin conleur, revlement 29 ets : Satin Auræh, “enlement 69c.;

Soic ponszée unie, seu'ement 50 ets : Srie pongée imprimée seulement The. :
Satin sublime, toujours vendu $1.00 3 G2)cts; Serge franaise, toujours ven-
due 63 cts 4 41 ets; Etoile i robe depuis 10 vents In verge; Doublure pour
robe à 5 cents la verge. ;
N'ont jamais été à aussi bon marché :—Dentelles de tout choix, valeur

25 cents, vendues seulement 5 ets la verge ; Bas cachemire, valeur 40 ets
pour 25 cts. ; . î
Nous recommandons comme extrême bas prix:— Nos Iabillements drap

faits sur inesure depuis GS.OO,et hos l’antalons à 2.05, 2.75 et

Un lot magni-

Boisseau Freres,

285 & 237, Rue St-Laurent—TONTREAL.

¢ avril 1889.
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IL EST TRÈS FACILE AU PUBLIC D'ACHETERDE LA MAISON

LAURENT, LAFOR(E & BOUS DEAY,
vù que les pianos qu’ils vendent sont en usage dans le pays depuis nombre Pannées. Tel
fue le célibre riano HARDMAN, New-York. que nous vendons depuis 20 ars, MAR
SHALL & WENDELL, Albary, N. Y., depuis 30 ans er STAVENSON & CIE, depuis
l'existence de la fabrique. les instruments sont b-wucoup rérandus dans les commurautes
feligieu-es. et dansl'élite de la société de la province de Québec. 20€

Comme par le t'assé nous vendons à termes faciles. Nous prerons les vieux instru-
ments en échange. es pianos sont remis i neuf a notre atelier auquel s nt employés les
ouvriers les plus habiles Catalogues fournis sur demande. Téléphone No. 1297,

Laurent, Laforce & Bourdeau,
1637—Rue Notre-Dame—1637

MONTRHAL.
20 SEPTEMBRE 1889.

Président : PROSPER ALLARD. ——:01—— Gérant : P GoupRON

CompagnieIndustrielle
DE BEKTITIER (LIMITEE.)

Capital Autorisé, 830,000.
0——

FONDERIE DE

Incorporée 1887.
 

Pieces pour Machines et d'Articles de Menage, notammen
du celebre Poele ‘ CANADA,” Poele “ FAME,"’ a Bois

et a Charbon.Cliaudrons,
Canards, Puëlons,
Sinks, Auges,

Fers à Repasser,
Ronds de Tuyaux,
Portes de Fours,

Portes de Chemi-
nées,

Torte-Allumettes,
Couteaux à Tabac,

Boîtes de Roues,

Serrejoints, Gou-

dron, patentes,

Presses copie-let-
tres

Refouleuses de
Bauduges,

Plicuses de Ditto

Machines a filleter,

Poids pour Che-

vaux, ets, etu.

t
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Boulons “Chevilles” pour Voitures, Roues, latins, l’oëles, Charrues,

Ponts, ete. Peuntures pour Granges et Écuries, Turgettes de Chassis,
Verroux, Ecrous, ondelles, Rivets, Serre-Joints, Tire-Fonds, Boulons de

Ulôtures, etc, cte.

téparations de toutes espèces de Machines, à très bas prix.
Les visiteurs seront toujours bien reçus à la manufacture.

Avec notre d:vise de “ Beaucoup de ventes avec petits profits,” nous
défiuns toute compétition. Achat de vicilles fontes ct vieux fer au plus
heutéquiz du marché. :

Manvufuctu-e à Pevthierville, à côté de la résidence de Monsieur
© F. 0. LAMARCREE, nitive de -Berthicr

| GERMAIN & CHENEVERT,
'

   

  

     

   

     

ADRESSES.|
A. DEMERS,

Avocat,

Rue Epovarp, BerTuizn,

 

 

AVOCATS,

Bureau vx La Gazette de Berthier,

BERTSIER,Q.

A GERMAIN,
AVOCAT,

RUE GEORGE.—SOREL. P. Q.

 

 

G. E. MAURAULT,
AVOCAT

“ RUE GEORGE,—SOREL,P. Q.

NOÉ PICHÉ,

Huissisr C. S. NT AGENT COLLECTECR.

ST-BARTHE&LEWY.
Se chargera de toutes affaires du ressort

de sa commission et de tout s collections et
agences quelconques

ler Mars IS89.—Ia.

[JILALRE GENDRON,
HUISSIER,

ST-MICHEI. DES SAINTS.

M. Gendron se chargera de toutes les
collections qu’on voudra bien lui

 

confier.
16 nov 1888,

DiC. LAFONTAINE,

MEDECIN et PIARMACIES,

RUE EDOUARD - - BERTHIER

DR. W. A. HENAULT,

 

 

  

F.J. A
HORLOGER

 

de la confection de

&c., &c.

as [4eroeeeet

 

~mrmeaqvoarerta

   

 

 EMERS,
DIJOUTIER

VIS-A-VIS LE MARCHE
BERTHIER,

A l'honneur d'annoncer au public qu’il
vient d’ouvrir un magasin, où il se chargera

BIJOUTERIES,JONCS,&zc.
Et de la réparation de MoNTRES, HORLOGES,

Il aura aussi toujours en main un assorti-
ment complet de Montres, Horloges, Bagues,
Lunettes, Pince-Nez, &c., qu'il vendra à des
prix défiant toute compétition.

Ouvrage garanti pour un an.
Unevisite est sollicitée.

F. J A DEMERS.
 

 
Coin de la rue de l’Eglise,

BERTHIERVILLE.

Consu'tatiors: 9 4 I" am.; 123et63 8
p.m. Entre :es heures susdites à la Pharmacie.

Dr NOLIN, L. C. D.

Chirurgien-Dentiste
63 RUE GEORGES — SOREL.

Viendra à Berthier au bureau du
Dr Lafontaine, tous les premiers
lundi et mardi de chaque mois. Pour
plus amples informations s'adresser
aux Drs Lafontaine et Héneault.

F, 0. LAMARCHE,
RuE Epovarp, BERTHIER,

 

Négociant en gros et en détail de Grain,
{ Foin, Charbon, etc.

NICOLAS LENOIR,

BOULANGER,

COIN DES RUES HENRY ET WILLIAM,
BERTHIERVILLE.

banque Ville-Marie
BUREAU PRINCIPAL,

Succarsale, A BERTHIER (En haut).

Continue comme par le passé 3 escomrter
tout ce qui est du ressort des B+nques. Acnète
et ven lettres de change et traftes sur toutes
les parties de l’Europe et des Etats Unis,

Occasion favorable pour‘es cultivateurs de
faire des dépôts avec profit.

Pour dépôt» tixes, 4 pour cent d’intérét.
l’our autres informations, s'adresser au gé

‘ant,

A. GARIEPY,

RUE EDOUARD, BERTHIER

ASSURANCE contre le FEU

PHŒNIX
DE LONDRES

ANGLETERRE.

ETABLIE EN 1792.

Succursale Canadienne Etablio en 1804.

Emet des polices en français ; la première
Cie d'Assurance angluise qui a établi
une succursale an Cunada,

Le montant des pertes, payé

- MONTREAL.

     depuis la fondation de la
Compagnie ............ $ 75,000,000

Surplus an fond de réserve. 3,000,000
Responsabilité des Actionnaires IpLiuiTEE

Dépôt au Gouvernement edo.
Pour la garantie des assurés -

Canadiens $187,043 00
Réclamations payées avcc la plus grande

penctualité,

AGENT A BERFAIER,

P. TELAHER.
NOTAIR&.

— AGENT GENERAL D'ANSURANCE, —

lWeu-Vie
AUCID: NTS LT MARINE, RUL EDOUARD, — BERTHIER -
30 nov. ‘BE.

TOURISTES KT

choix.

RUE EDOUARD -

BUREAU A

HOTEL gUILMETTE
Tenudans l'ancienne résidence de monsieur
Louis Tranchemontagne, à deux pas du dé-
barcadère de la Compagnie du Richelieu ct
de la gare du Pacifigne.

m= Cet hotel refait à neuf offre tout '=
comfort désirable aux

VOYAGEURS DE COMMERCE,

La table ne laisse rien à desirer.

Les Vins et Cigares sont de premier

Une visite est sollicitée.

H. GUILMETTE & CIE.
PROPRIÉTAIRES.

W. G. McCONNEL,
- BERTHIERVILLE

Négociant en gros et en détail de

Fleur, GrainMoulecLard, Saudoux, Set, Platre, &c.
M. McCoxXEL tient maintenant son magasin à côté de sa maison

privée (ancien magasin de M. Derouin).

67Agent pour les Compagnies d’Assurances suivantes:

Northern Fire Assurance Company,
City of London Insurance Co. (Limited).

Queen Insurance Company,
Western Ass. Co. of Canada, (Feu et Marine)

La Citoyenne, Feu, Vie et Accidents,
Canada Life.

&@ Risques placés au plus bas taux possible.

MoNTREAL :

W.F. JOHNSTON,AGENT,

10 12 & 14 RUE DU PORT.
—:0 Burenu Central de la Compagnie du Téléphone Belt o:—

 

Drs Trestler & Globensky
CHIRURGIENS-DENTISTES,

fe. 1592, 188 0005-440.
Pres du Palals de Justice,—NONTREAL.

 

L'extraction des dents se fait sous l'influ-
enc* de l'éther, du chlorofurme, du guz hila
riant, du gaz végétal, vu sauna agents, au
choix de Ia pratique. .

Les personnes «.i arrivent lematin par va.
peur ou par ch. min de fer vourront retour
ner le sir du même jour avoc leur dentier,
si elles font leurs commandes immécistement
après leur arrivée le imatin.

€. P. 0. TRENTLER, L. €. D.

STEPREN CLUBENSET, L. €. D.
30 nov ‘AR.

FONDERIEdeDÉRTHIER
Par LEON ROBILLARD.

A cette Fonderie on se charge de l'exécu-

tron de toutes espèces

D'INSTRUMENTS ARATOIRES, POELES

À BOIS ET A CHARBON “VICTORIA,”

CHARRUES,&c., &c.

Foaderie of Atelier RUE DU MARCHE,
” BERTHIBR.

  
gh Go got

 

LOUIS SEVERIN MASSE,

MARCHAND FPICIER,

RUE DU MARCIE, Bertier,

Vo 5 trouverez toujours chez M-
Masso toutes sortes do Fruits, Légu-
mes, Confiseries, Bombons, Soda Wa.
ter, Ginger Aig, otc.
M. Musse apporte deux fois par se-

maine tout co qu'il ya de plus nou.
vouu sur le marché de Montréal on co
genre.

D.ROBERGE
MARCHAND-GENERAL,

ST. CUTHBERT.

 

Les gens qui voïdront acheter "ne mar
chandise de premier choix et de goût et de
première qualité sont priés d'aller au maga-
sin de M, D. ROBERGE, à St, Cuthhert.

M. obeige tient un magasin qui peut ri-
valiver avec les meilleurs magasins des gran-
des villes

Il tient un assortiment général de marchan
dises qui peuvent coutenter méme les plus
difficiles, et cela & des prix trés-réduits,
Chacun n’en convainesa y une visite à

son magasin

COMMERCH.

MARCHE DE BERTHIFR
Bentuier. Junvior 1820.

LEGUMES
Pautates, le minot......... so 25à 30
Oignons, le minot. ...... ..... À cour
Fèves. le minot..….…………. ..….. db...
Oignons, la tresse... 0 8ùà 10
Choux. des Etats-Unis... 0 54 06
Fives, Ia terrinde........ 0 44 05

GRAINS
Blé, le mmot............. 8...... do
Pois, le minot............. 08040 9
Blé d’Inde, lo minot..... 0 60a 70
Avoine, le minot......... 04540 50
Sarazin, le minot......... 0604070
Orge, le minot........... ...... doe.
Gaudriole..……......….….……..….. vu. À...
Graine de mil. ........... ...... Ao.

VOLAILLES ET GIBIERS
Dindes, lac ouple........ $1 2041 8
Oies, Ia couple............ ...... donee
Poules, la couple......... 02540 30
Pigeon, la couple........ 0 1540 20

VIANDES
Beouf,, Ia 1b................ 074 8
Bœuf, 100 b.............. 6 0047 00
Pore frais, Ia livre....... 11a 12
Lard saié................... 104 12
Porc frais, 100 lbs... 6 00247 00
Mouton, jeune quartier. 35à 55
Veau, jeune quartier... 403 60

FARINE
Farine en quart....... .. 470456 70
Farine en poche, 100 ib 2 203 2 50
Farine de blé d'Inde... 1 7531 90
Farine de gruau.......... 32543 60
SArasinsecoue Crees À...

PRODUITS DE LA FERME
Beurre frais, Ia ib....... 15a 20
Beurresalé................ 184 20
Œuis frais, la douzaine. 124 16
Laine, la 1b................ 304 35
Laine filée, la ib.......... 60d 76
SHVON c.…ccsosocncececense . 06a 08

DIVERS
Miel could) la lb. ......... $ 124...
Miel en gâteaux, la Ib. 12à 15
Sucre d'érable, la Ib... 07a 8
Graisso, Ia [b............. 12240 15
Tabac en feuille, la 1b... 08a016
Paillo, le 100 bottes.... 5 00a 5 50
Foin, le 100 bottes....... 5 b0 a6 50
Peau de bœuf, la Ib... ia 4
Peau de vea............ 8a0 10
Sirop d'érable, le gallon 90a 1 00
Peau de mouton, jeune. 60a 0 75
Cochon vivant, jeune... 3 00 n 4 00

PRIX DES GRAINS CHEZ LES MAR-

CHANDS DE BERTHIER,

Avoine. ......par 36 lbs. 80 45a 50
Sarasin....... par 50 ibs, 60a 70
Orge.......... par 50 lbs. .....a......
Pois........... par 66 lbs. 85a 90
Grainedo lin par 60 Ibs, ...... A cc.
Féves.........par 60 lbs. ...... a...
Blé de semence. ......... 150a1 60
—

MESDA DE 8.S.— Sollicité par
un grand nombre do malades et en-
couragé par les nombreux témoigna-
ges ) rivés, mais flatteurs, que nous
avons reçus des différentes parties d
Etats-Unis, nous avons vésolu de pre
senter aux dames Canadionnes “ La
RÉGULATEUR DE LA SANTÉ DE LA
FEMME” qui est le résultat d’une pra-
tique de quinze années. Nous ne
voulons pas réclamer pour ce remède
des qualités qu’il ne possède pas.
Ce n'est pus un remèce qui guérit
toutes les Maladies, Ily ena déjà
trop de ces famoux remèdes-là. Mais
ec que nous pouvons affirmer, c’est
que cette préparation renferme les
principales propriétés pourguérir ces
millesetune maladies communémont
appelées “ BEau man". Lo Dr.
Conurteau de Line Rock nous écrit:
J'ai des preuves incontestables que
votre “ Regulateur de la Santé de la
lemme” guérit presque n'importe
que.le maladie qui altèro la Santé de
ln Femme tant il a do pouvoir ot de
force à opérer la guérison, dans le
système. Co remède est un bienfait
réel et est considéré comme la sauve-
garde de toute demeure. Nous re-
commandons aussi nos “ Female Po-
rous Plasters”. Co sont les moilleu-
res emplâtres pour les femmes. Elles
arrétent presque instantanément tou-
tes les douleurs.  Exsuyez-en une et
vous les recommandoroz à vos amies.
Dépôt à Montréal : Dr J. Ledue, Pi-
cault et Contant, et tous lus pharma-
ciens on gros. Pour renscignementa
adressez-vous par lettre au proprié-
aire,

Dr J. LARIVIERE,
Manville, R. I.

A VENDRE.
L'Histoire de la Sei-

gneurie de la Paroisse
et du Comté de Ber-
thier. Prix : 50 cts.
S'adresserà ce bureau.

À Vendre.
Un magnifique mouliu à scie tout

nouf de 25 pieds par 80 avec deux
xGies rondes marchant par Ia vapeur
(1 douze pouces) sitné dans le meil-
lour endroit do la paroisse de St,
Cuthbert.
Avec de plus un moulin à bar-

denux, foulon ot presse.
Conditions faciles.

S'adresser à i

M. PAUL LAVALLÉE de St. Nerbort.
10 mai 1889.—1m.
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